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HAUTEFORT NOTRE PATRIMOINE - Association régie par la loi de 1901 

Hôtel de ville de HAUTEFORT - Rue Sylvain Floirat  

Hautefort, Notre Patrimoine 

Image montage de la première page : les signatures à Nailhac le 6 août, le livre, la remise du chèque 
du Crédit Agricole, l’assistance, l’intronisation par la Confrérie, le 16 août, toujours à Nailhac. 

Notes de dernière minute : 

Le Bureau H.N.P. vous informe  
 

NOTEZ TOUTES CES DATES ! 
 

Sortie au Canal dit de Lalinde, de Mauzac à Tuilières, 
puis à l’écono-musée de la Rouzique, à Couze 

le 17 octobre 2015, départ de la salle des fêtes d’Hautefort / St Agnan 
 

Autres dates 
 

Conférence sur les Grandes Affaires criminelles en Périgord 
par Monsieur Rudi Molleman, le 19 novembre 2015 

à la salle des fêtes d’Hautefort / St Agnan 
 

Assemblée Générale 2016 
 

Date à confirmer ultérieurement, le 23 avril 2016 
 

Pour plus de détails, voyez l’Agenda et le Calendrier sur notre site. 
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I. 
La lettre du Président 

 
 

  Chers Adhérents, chers Amis,  

 

Indéniablement, pour notre association, l’événement de cette période juin-octobre, et même de 
l’année 2015, fut la sortie du livre Monsieur le Président Sylvain FLOIRAT ! 

 
Nous le pressentions un peu, mais le succès fut à la hauteur du travail fourni par H.N.P. pour 

sortir cet ouvrage à la date exacte prévue.  
 
Ainsi, les livres équipés de leur DVD étaient-ils livrés dans les premiers jours d’août, et leur 

présentation fut-elle réalisée à Nailhac dans la soirée du 6 août. Déjà, une centaine étaient vendus le 
soir même. Trois jours après, au “Livre en tête” de Saint-Rabier, notre stand voyait passer de 
nombreux curieux et journalistes, et nous vendions plusieurs livres malgré une journée maussade et 
un public peu nombreux. Encore deux jours plus tard, à l’occasion de l’excellente conférence donnée 
par le Général Boisson sur la guerre de 14-18, relatée dans ce numéro et qui enregistra un record 
d’affluence, plus de 90 personnes, nous en vendions encore. Enfin cinq jours plus tard c’était 
l’apothéose, avec la fête de la noix à Nailhac, sous un soleil radieux, et une journée dédiée à Sylvain 
Floirat par la Confrérie de la Noix du Périgord. Qu’espérer de mieux : la remise d’un chèque de 
soutien de 2 500 € par le Crédit Agricole, une intronisation de votre Président à la Confrérie de la 
noix du Périgord, ainsi que celle d’un membre du bureau H.N.P., Thomas MacDonald et de 
Véronique Dubeau-Valade, préfacière du livre ? Des critiques plus qu’élogieuses de journalistes 
connus comme Alain Rassat et Alain Bernard, des interviews de radios locales et enfin la présence 
remarquée des représentants du Conseil départemental et de son Président à toutes les 
manifestations ? Quant à notre stand, ce jour-là, il ne désemplit pas et les dédicaces allèrent bon 
train. Nous étions comblés, et le furent encore plus en constatant qu’en 10 jours, environ 200 
exemplaires de ce livre étaient déjà vendus. 

 
Comme quoi, comme le disait le Président Floirat, le travail paie, ce qui est plutôt réconfortant. 

Mais il ne faut pas faiblir, aujourd’hui, avec plus de 250 ventes réalisées, il nous reste environ 300 
livres à écouler. Nous les présenterons encore, peut-être à Prigonrieux, à l’occasion de conférences 
particulières. J’aurai enfin l’honneur de présenter le livre, en conférence, à la S.H.A.P., à Périgueux, 
le 2 décembre à 14h. 

 
Mais au-delà du livre, nous venons enfin, in-extremis, d’organiser une dernière sortie 

d’automne au canal de Lalinde, le 17 octobre, et de décider d’une dernière conférence de l’année sur 
les grandes affaires criminelles en Périgord, le 19 novembre. Prenez bonne note de cette dernière 
manifestation de l’année. Prenez aussi note de la date probable de notre A.G. 2016, le 23 avril. 

 
Lorsque ce compte-rendu sortira, la conférence sur les Épices d’Élisabeth Michel aura déjà eu 

lieu, tout comme probablement, la sortie à Lalinde, aussi est-il à la fois trop tôt et trop tard pour en 
parler ici. Nous les relaterons donc dans le prochain compte-rendu. 

 
Longue vie à Hautefort, Notre Patrimoine. 
 
Merci à tous pour votre soutien indéfectible. 
 
 
 
 

Michel MASSÉNAT 
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4/2 Conférence de Madame DESTHOMAS 
DENIVELLE : « Les Dames du Château 
d’Excideuil » 
Michel MASSENAT fera l’introduction à la 
conférence et précisera que cette dernière sera 
une préparation à la sortie du 27 juin à 
Gandumas et Excideuil (On prévoit une 
cinquantaine de personnes lors de cette sortie.)  
Il se chargera de l’enregistrement de la soirée et 
proposera à Madame DESTHOMAS 
DENIVELLE d’être enregistrée le 27 juin.          
 
Monique MASSENAT présentera Madame 
DESTHOMAS DENIVELLE à l’assemblée. 
La mise en place de la salle se fera à partir de 8 
heures.  
 
4/3 Remise à jour des fichiers de nos livres : 
Il conviendra en effet de revoir les prix et de 
revoir les conditionnements. (Environ 1 euro par 
emballage). Michel MASSENAT a commencé à 
faire un récapitulatif des livres que nous 
proposons à la vente. 
Il faut aussi prévoir de faire éditer un nouveau 
triptyque, Michel MASSENAT s’en charge. 
 
Fin de la réunion à 16 heures 30 

        
 Monique DEBET 

 
 
5/   COMPTE RENDU DE LA RÉUNION DU 
20 août 2015 
 
Membres Présents :  
Mesdames : Christiane BUGEAUD, Evelyne 
COLLIN, Monique DEBET, Monique 
MASSÉNAT, Sylvette MICHEL.  
Messieurs : Christian BOISSON, Daniel 
BLONDY, Michel DESMAISONS, Paul 
LARUE, Dominique LIABEUF, Michel 
MASSÉNAT, Pierre VILLOT. 
 

4/   COMPTE RENDU DE LA RÉUNION DU 
18 juin 2015 
 
Membres Présents :  
Mesdames : Christiane BUGEAUD, Evelyne 
COLLIN, Monique DEBET, Monique 
MASSÉNAT, Sylvette MICHEL.  
Messieurs : Michel MASSÉNAT, Christian 
BOISSON, Daniel BLONDY, Paul LARUE, 
Michel DESMAISONS. 
 
 
Michel MASSENAT, président, rappelle l’ordre 
du jour et ouvre la séance à 14 heures 15.  
  
4/1 Livre « Monsieur le Président Sylvain 
FLOIRAT» 
Deux possibilités de couverture sont 
proposées par l’éditeur: mate et brillante 
A l’unanimité des membres présents, il est 
décidé une couverture mate. 
 
2000 prospectus de publicité sur le livre seront 
commandés pour être distribués dans les lieux 
publics, chez les commerçants, au château de 
Hautefort etc… 
 
Le livre a été proposé pour une participation à la 
Foire du Livre de BRIVE début novembre. 
Michel MASSENAT est pour cela en contact 
avec Madame ENTRAYGUES. Si HNP 
participe à cette foire, il faut nécessairement 
passer par des libraires partenaires qui se 
réservent apparemment 40% du prix du livre. 
Cette proposition sera rediscutée ultérieurement. 
  
D’autre part, il est prévu de déposer quelques 
livres à l’Office de Tourisme de HAUTEFORT, 
au Château de HAUTEFORT, au bureau de 
tabac de HAUTEFORT, chez Madame HAUCK 
à BADEFOLS d’ANS… D’autres lieux seront 
peut-être à prévoir ensuite. 
 

II. 
Comptes Rendus des Réunions du C.A. 

 

RÉUNIONS DU CONSEIL d’ADMINISTRATION 
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Michel MASSENAT, président, rappelle l’ordre 
du jour et ouvre la séance à 14 heures 20. 
  
5/1 Ventes du livre « Monsieur le Président 
Sylvain FLOIRAT» 
 
203 exemplaires ont été vendus à ce jour et 9 ont 
été offerts. Il reste à expédier d’autres livres 
gratuits, à savoir :   
 1 Bibliothèque Nationale 
 2 INA 
 1 Bibliothèque Hautefort 
 1 Pierre BONTE 
 1 Président du Conseil Départemental 
 1 SHAP 
 1 Mme DUTHEIL (belle fille de l’ancien 
patron de  Mr FLOIRAT) 
 1 AEROBIBLIOTHEQUE 
 
Nous avons adressé à Mme DESTHOMAS 
DENIVELLE le livre sur Sylvain FLOIRAT et 
un chèque de 50 euros pour son association 
« MEMOIRE DE PIERRES », en remerciement 
pour ses différentes interventions. (Conférence 
et journée magnifiquement orchestrée à 
EXCIDEUIL). 
 
Diffusion du livre par les libraires : il faudra voir 
les conditions. Le bureau de tabac de Hautefort a 
proposé d’en vendre. Christiane BUGEAUD se 
charge de rencontrer les propriétaires.  
Evelyne COLLIN se charge de voir avec Mme 
HAUCK de BADEFOLS D’ANS 
Michel MASSENAT en proposera également à 
la Mairie de NAILHAC.  
Monique MASSENAT rencontrera aussi Mr 
BAKKER d’ESSENDIERAS ainsi que les 
membres de l’Office de Tourisme de 
LANOUAILLE. 
 
Un stand est prévu pour la SAINT CLOUD à 
BADEFOLS D’ANS le 14 septembre jour de la 
foire ainsi qu’à SAINTE EULALIE D’ANS en 
octobre pour la fête des paniers. 
 
5/2 COMPTE-RENDU d’activité : 
Le prochain CRA (43) est prévu pour octobre. 
La date butée de remise des documents des 

différents intervenants est le 2 octobre.  
Thèmes traités dans le CRA 43 :  
 Sortie à EXCIDEUIL 
 Conférence de Christian BOISSON 
 Conférence de Mme DESTHOMAS 
DENIVELLE 
 Le livre sur Sylvain FLOIRAT. 
 
Il faudra demander à Michel Joffre le texte de 
son intervention lors de la conférence sur 
Sylvain FLOIRAT à l’église de NAILHAC. 
Monique DEBET s’en charge. 
 
5/3 Prochaines sorties : 
Voir avec Mme DUBEAU VALADE pour un 
regroupement avec une association d’histoire de 
LALINDE. Ce serait l’occasion d’une sortie 
dans cette région du PERIGORD. Les dates à 
retenir sont soit le 17 soit le 24 octobre2015.  
 
Mme DUBEAU VALADE propose également 
que HNP fasse une conférence sur sylvain 
FLOIRAT à Prigonrieux.  
 
5/4 Programme pour le Tome 6 
 Musée de la Médecine, 
 Sujet sur BOISSEULH et l’Abbé Nardou, 
 Poèmes de Mr MALAMAIRE 
 Mort de Mr GEYSSET 
 Drame du Pont LAVEYRAS……etc 
 
5/5 Salle pour l’AG 
Nous retiendrons HAUTEFORT. 
 
 Fin de la réunion à 16heures 45 

        
 Monique DEBET 

Secrétaire 
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1915  
Le début de la Guerre des Tranchées 

 
Après l’assassinat par un nationaliste serbe, de 
l’archiduc François-Ferdinand et de son épouse, 
le 28 juin 1914 à Sarajevo, l’empire austro-
hongrois déclare la guerre à la Serbie le 29 
juillet. Par le jeu des alliances, Triple Entente 
contre Triple Alliance, la guerre austro-serbe 
met en œuvre un engrenage infernal conduisant à 
un conflit européen généralisé. Le 2 août, 
l’Allemagne envahit le Grand duché. Puis, 
déclare la guerre à la Belgique et à la France. Ses 
troupes se ruent alors sur le territoire belge où 
elles commettent d’affreuses exactions. Elles 
appliquent le plan Schlieffen-Moltke qui vise à 
contourner par l’ouest les troupes françaises en 
vue de les anéantir. De grandes offensives 
allemandes se déploient à l’ouest, les offensives 
françaises se font à l’est. C’est la bataille des 
frontières. 
Une catastrophe pour les alliés, une succession 
de revers, les armées allemandes bousculent les 
troupes françaises, belges, britanniques venues 
prêter main forte, et pénètrent largement sur le 
territoire français. En septembre les troupes 
alliées, repositionnées sur la Marne, bloquent 
cette progression. Au prix de lourdes pertes, 
elles obligent les troupes allemandes à se replier. 
C’est la Bataille de la Marne qui marque l’échec 
du Plan Schlieffen-Moltke. 
Les troupes allemandes se replient. Mais les 
français sont arrêtés dans la bataille de l’Aisne 
du 13 au 28 septembre. Cette bataille modifie 
radicalement les combats. Les combattants 
s’enterrent. Le front se stabilise. Après la guerre 
de mouvement c’est une guerre de position, la 
guerre des 
tranchées.  
De sinistres 
tranchées sont 
creusées sur 760 
km de l’est de 
Belfort à la mer 

du Nord. C’est la 
course à la mer, 
chaque armée 
tentant de 
contourner l’autre.  
Les allemands 
aménagent dans des 
tranchées de solides 
casemates, des 
points d’appui bien 

armés et des abris fortifiés pour les combattants. 
Les alliés s’installent de manière plus sommaire. 
Ils ont pour objectif de reprendre vite le terrain 
perdu et de rejeter l’ennemi. Pendant le dernier 
trimestre de 1914, sur toute la ligne du front les 
combats ne cessent pas avec de part et d’autre 
des pertes effroyables sans aucun résultat 
tangible. L’espoir de voir la fin de la guerre à 
Noël s’envole. On observe des scènes de 
fraternisation pour Noël. Mais les états-majors 
veillent. Et de pareilles manifestations, 
immédiatement réprimées, ne se renouvelleront 
plus. 
 

CARACTÉRISTIQUES DE LA GUERRE 
DES TRANCHÉES 

Organisation des tranchées : Entre les 
belligérants, le no man’s land constitue une zone 
de danger extrême où le sol ravagé par les tirs 
d’artillerie est jonché de mines et de barbelés. 
Les tranchées constituant la première ligne de 
chaque camp adverse sont séparées uniquement 
par quelques centaines ou quelques dizaines de 
mètres entre français et allemands.  

Derrière la tranchée située en première ligne, on 
trouve plusieurs séries de lignes de défense 

III. 
1914-1918  3ème époque - Changement de stratégie - Mondialisation 

Par le Général Christian BOISSON, le 11 août 2015 
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successives plus ou moins parallèles mais jamais 
rectilignes afin d’éviter les tirs d’enfilade et 
limiter la portée des éclats. En 1915, les 
tranchées n’en sont encore qu’à leur début. Les 
parois et le sol de la tranchée sont en terre avec 
très peu de boisages afin d’éviter les éclats 
susceptibles de provoquer des blessures en cas 
de tirs d’artillerie. Les lignes de tranchée sont 
reliées par un système de boyaux 
perpendiculaires.  
Dans certains endroits, les tranchées offrent des 
abris bien protégés et structurés. De manière 
générale, les tranchées françaises sont moins 
bien équipées et aménagées que les tranchées 
allemandes. Les allemands sont des pionniers 
dans l’introduction du béton et dans le 
creusement d’abris souterrains profonds et sûrs.  
Ce système de lignes pose de nombreux 
problèmes pour le déplacement des hommes et 
du matériel ainsi que la venue du ravitaillement. 
La sinuosité 
des lignes 
multiplie par 3 
le nombre de 
kilomètres à 
effectuer par 
rapport à une 
distance à vol 
d’oiseau.  
L’étroitesse des cheminements, les chicanes et 
les rétrécissements, l’état du sol et des parois, le 
chargement individuel, le croisement entre 
colonnes "montantes" et "descendantes" lors des 
relèves …, tout contribue à épuiser 
considérablement les fantassins.  
Les chemins de fer, importants pour le 
ravitaillement et l’approvisionnement, sont assez 
loin en arrière des premières lignes. Aussi, 
l’alimentation ne parvient aux hommes de 
l’avant qu’au prix d’épuisantes corvées. 
Le système des tranchées conduit à une 
supériorité de la défense sur l’attaque. Toutes les 
offensives pour s’emparer des tranchées 
adverses entraînent des pertes considérables en 
hommes et se soldent par des échecs.  
 
Armement de la guerre de tranchées. 1915 est 
une année de grands changements et 
d’innovations meurtrières sur terre, sur mer et 
dans l’air. 

Le fantassin de base dispose alors de trois armes 
pour la guerre de tranchées : le fusil, la 
baïonnette et la grenade. L’utilisation des 
mitrailleuses et grenades se généralise. Les lance
-grenades de tranchée apparaissent et les 
mortiers de 
tranchées se 
développent. Les 
canons de gros 
calibre et de très 
gros calibre se 
multiplient. 
Une apparition, les gaz de combat. Ils vont avoir 
un terrible effet psychologique. Le chlore et le 
phosgène sont utilisés la première fois près 
d’Ypres (22 avril 1915), sous la forme de nuages 
dérivants. Leur efficacité dépend du vent pour 
aller vers la tranchée adverse. Ils seront 
remplacés plus tard par le gaz moutarde, la 
redoutable ypérite.  
On note l’invention des lance-flammes qui 
seront utilisés au début pour le nettoyage des 
tranchées. Autre armement utilisé pour cette 
basse besogne : le poignard ! 
L’immobilité des tranchées entraîne la recherche 
d’une solution souterraine, la mine. Des tonnes 
d’explosifs sont déposées dans des galeries 
creusées sous le dispositif ennemi. Leur 
explosion 
provoque 
des résultats 
effrayants. 
 
L’aviation 
Les allemands bombardent avec des dirigeables 
(les zeppelins) et des avions, des villes ouvertes, 
anglaises et françaises. Ils mènent des raids 
nocturnes sur Londres et sur Paris. La vitesse de 
certains avions est double, en 1918, de celle des 
plus rapides en 1912. (250 kilomètres à l’heure 
avec 1000 kilos de bombes). 
Des avions de chasse, les plus rapides, équipés 
d’organes de liaison et armés de mitrailleuses 
pour combattre l’aviation ennemie, sont 
construits pour protéger les avions d’observation 
et les avions de bombardement.  
Les avions d’observation sont chargés de la 
surveillance des mouvements de l’ennemi et 
l’acquisition de renseignements précis sur les 
points à frapper. 
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Les avions de bombardement larguent leurs 
bombes sur les rassemblements ennemis, les 
voies ferrées, les gares, les hangars, les 
campements, les convois de munitions et 
d’approvisionnement. 
 
Apparition du syndrome commotionnel 
C’est le traumatisme psychique de la guerre. Il 
est la conséquence de la peur panique, de la 
vision des corps déchiquetés, des souvenirs des 
atrocités de la guerre, de la dépression émotive 
et surtout du bruit et de la fureur des obus 
s’abattant sur le champ de bataille. 
L’enfer de la guerre traumatise nerveusement et 
psychologiquement des dizaines de milliers de 
soldats. La majorité de ces soldats est réputée 
non réinsérable après-guerre, la psychiatrie 
balbutiante est souvent incapable de les guérir. 
 
La mort ou la blessure au quotidien. 
Les combattants vivent dans des conditions de 
vie extrêmement pénibles. Dès qu’il pleut, le sol 
est transformé en cloaque. Ils sont exposés à 
toutes les intempéries : froid, pluie, neige … Ils 
souffrent de la fatigue, du manque de sommeil, 
de la saleté (vermine et rats), de la mauvaise 
nourriture. Leur quotidien est aussi 
l’omniprésence de la mort, l’enfer des 
bombardements et 
l’angoisse de la 
prochaine attaque, 
ennemie ou amie, 
synonyme de mort ou 
de blessure grave.  
 
L’attente et l’attaque. 
Cette attente difficilement supportable se 
termine par l’assaut. Celui-ci consiste en une 
vague de soldats, baïonnette au canon, 
escaladant le parapet pour affronter le feu 
ennemi dans le no man’s land. On a souvent dit 
que l’alcool bu avant l’assaut facilitait le 
mouvement en avant. 
Cette tactique standard fut celle du début de la 
guerre, mais les succès furent peu nombreux. On 
adopta une tactique plus courante, après de 
violents tirs d’artillerie, l’attaque de nuit depuis 
un avant-poste, en ayant auparavant coupé les 
barbelés pour affronter les terribles 

mitrailleuses allemandes. Et dans un calme 
revenu, les morts et les survivants se côtoyaient. 
Les hommes se retrouvaient tapis dans des trous 
d’obus, hébétés, semblant ne pas être conscients 
d’être encore vivants après le vacarme 
monstrueux des explosions, le déluge de feu et 
d’acier. 
En dehors 
des 
combats, 
quand les 
forces se 
reconstituent et que les unités se réorganisent, 
des périodes de calme relatif s’instaurent. Les 
soldats s’occupent en travaillant le camouflage 
et l’artisanat de tranchée 
 

LA MONDIALI SATION DU CONFLIT. 
En 1915, le conflit se globalise (sur terre, dans 
l’air et sur mer) et s’étend au monde entier par le 
biais des possessions coloniales des empires. 
 

Sur le front occidental. 
Le conflit qui a débuté selon l’ancienne stratégie 
change très vite de forme mais les hécatombes 
continuent. 
Pendant l’année, toutes les tentatives de part et 
d’autre pour rompre le front échouent 
entraînant des pertes terribles. Cette rupture du 
front sur la zone occidentale devient l’obsession 
des états-majors. 
Les français lancent des offensives en 
Champagne et en Artois, les allemands en 
Flandres. 
La première bataille de Champagne (mi-
décembre 1914 à mi-mars 1915) 
L’état-major français décide de lancer une 
grande offensive à la mi-décembre 1914, elle se 
révèle meurtrière mais sans résultat ! Elle se 
poursuit jusqu’à la mi-mars 1915. En vain ! La 
bataille de Champagne fait près de 90 000 
victimes dans les deux camps. 
 
Les batailles d’Ypres, l’apparition des gaz de 
combat (avril à mai 1915)  
La bataille de Gravenstafel (22 au 23 avril 
1915) : À la mi-avril 1915, les allemands 
bombardent Ypres, les troupes franco-anglaises 
et les troupes canadiennes. Le 22 avril, la IVe 
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La deuxième bataille de Champagne (25 
septembre 1915 au 6 novembre 1915)  
L’Etat-major français décide de lancer une 
nouvelle offensive en Champagne le 25 
septembre, afin de soutenir les attaques alliées 
en Artois et à Loos. Au terme de l’offensive, 
d’importantes pertes humaines à déplorer pour 
un résultat une nouvelle fois médiocre.  
Les français ont perdu 140 000 hommes contre 
72 500 pour les allemands (plus 25 000 
capturés.) 
 
La bataille de l’Hartmannswillerkopf (janvier 
à décembre 1915)  
Alors que l’état-major français se concentre 
principalement sur l’Artois et la Champagne, 
d’importants combats se déroulent sur le front 
des Vosges, dans l’Hartmannswillerkopf, au 
cours de l’année 1915. Cette position dans les 
Vosges avait une grande valeur stratégique. 
 

Sur le front oriental. 
Peu après le début de la guerre, les armées russes 
lancent (17 août) une offensive en Prusse 
Orientale (victoire à Gumbinnen) et envahissent 
la province autrichienne de Galicie. Mais les 
allemands du général Hindenburg remportent sur 
les russes une victoire décisive à la bataille de 
Tannenberg (27-30 août 1914), puis la bataille 
des lacs Mazures (Prusse-Orientale). Les russes 
battent en retraite vers leur frontière. Au cours 
des affrontements 125 000 russes sont tués et 
123 000 faits prisonniers. Les allemands 
déplorent 
35 000 
tués.  
Les unités 
austro-
hongroises 
remportent 
face aux russes des succès dans les premiers 
jours, mais opèrent une retraite sur des positions 
préparées sur les contreforts des Carpates.  
 
Les autrichiens entreprennent à trois reprises 
d’envahir la Serbie, mais ils sont repoussés 
(défaite à Cer, le 24 août). Les serbes, reprennent 
le 13 décembre Belgrade, occupée depuis le 6 
novembre. 

Armée 
allemande 
vaporise 
d’importantes 
quantités de 
chlore. C’est 
un échec. 

La bataille de Saint Julien (24 avril au 4 mai 
1915) : Les allemands lancent, le 24 avril, une 
nouvelle attaque au gaz contre les Canadiens en 
position à Saint Julien, au nord-est d’Ypres. 
Nouvel échec. 
La bataille de Frezenberg (8 au 13 mai 1915). 
Ayant échoué dans leurs précédentes tentatives, 
les allemands lancent une nouvelle offensive le 8 
mai, en direction de Frezenberg. Ils parviennent 
à repousser les anglais. Bien que s’appuyant à 
nouveau sur des gaz de combat le 10 mai, les 
allemands progressent d’à peine 2 kilomètres. 
La bataille de Bellewaarde (24 au 25 mai 
1915) : Les allemands lancent une dernière 
offensive à Bellewaarde, position tenue par les 
britanniques. Utilisant des gaz de combat, ils 
parviennent à progresser d’un kilomètre environ. 
Résultat dérisoire. 
Au total, les batailles de la région d’Ypres 
auront fait en un mois, 77 500 morts alliés et  
35 000 morts allemands. Les blessés au gaz sont 
innombrables. 
 
Les première et deuxième batailles de 
l’Artois, batailles de Loos (mai à novembre 
1915) 
Alors que la deuxième bataille d’Ypres bat son 
plein, le général Joffre décide de lancer une 
offensive de grande ampleur sur les lignes 
allemandes, entre Lens et Arras. L’offensive est 
stoppée et les alliés contraints de reculer. 
Progression de quelques centaines de mètres 
pour au final, des pertes considérables dans les 
deux camps. Les allemands déplorent la perte de 
75 000 hommes, pour 100 000 tués côté français 
et plus de 11 000 morts pour les britanniques. 
 
Les britanniques tentent un nouveau coup de 
force le 13 octobre (2ème bataille de Loos) mais 
il se solde par un échec. L’offensive fait 50 000 
morts côté anglais, contre 25 000 environ pour 
les allemands. 
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Entre le 29 octobre et le 20 novembre les turcs 
bombardent les côtes russes de la mer Noire et 
rejoignent la Triple Alliance. Un nouveau front 
s’ouvre dans le Caucase. 
Les allemands utilisent pour la première fois du 
conflit des gaz contre les troupes russes (31 
janvier 1915). C’est un échec, le froid intense les 
rend inefficaces. 
La seconde bataille des lacs de Mazurie (7 au 22 
février 1915). C’est un nouveau succès du 
général von Hindenburg. Les russes ont 55 000 
tués et 90 000 prisonniers, ils reculent d’une 
centaine de kilomètres. 
Offensive austro-allemande le 2 mai en Galicie. 
Le 6 mai, les russes battent en retraite sur un 
front de 160 km. Ils déplorent la perte de 55 000 
tués et 90 000 prisonniers. Ils reculent d’une 
centaine de kilomètres. 
Le front russe est rompu à Gorlice en Galicie. Le 
22 juin les russes battent en retraite une nouvelle 
fois et la cavalerie allemande entre dans 
Varsovie le 5 août 1915. Le 23 août, repoussés 
sur Brest-Litovsk, les russes abandonnent la 
Pologne, aux mains des austro-hongrois. La 
population s’enfuit. 
L’offensive victorieuse de l’été 1915 voit son 
succès limité par une retraite russe en bon ordre. 
En septembre, le front se stabilise. Les 
puissances centrales ont infligé à l’armée 
impériale russe des pertes équivalentes à la 
moitié de ses effectifs combattants. 
 
L’Italie rejoint la Triple-Entente et entre en 
guerre le 23 mai 1915. Dans le cadre d’un pacte 
secret, face aux autrichiens, les italiens mènent 4 
batailles près du fleuve Isonzo (juin-décembre 
1915) . 
Ces 
batailles 
sont 
vaines et 
les pertes 
lourdes, 
130 000 
italiens et 85 000 autrichiens sont tués. 
 
La Bulgarie entre en guerre. 
Après avoir signé un traité d’alliance avec les 
Empires centraux à la mi-septembre 1915 et 

obtenu des contreparties territoriales en cas de 
victoire, la Bulgarie décide de participer à la 
première guerre mondiale contre la Triple-
Entente le 5 octobre 1915. Très rapidement, 
l’armée bulgare occupe l’Albanie, le nord de la 
Grèce et la Dobroudja. Cependant, l’entrée en 
guerre est très mal vécue par les bulgares, et de 
nombreuses mutineries éclatent dans l’armée. 
 
En Serbie. Les allemands prennent Belgrade. 
De nombreux serbes, sous la houlette de leur 
roi Pierre 1er sont alors contraints de quitter leur 
pays. Le souverain serbe, à la tête d’une cohorte 
de 160 000 hommes et 10 000 animaux, se met 
alors en marche vers la côte Adriatique, où se 
trouve une flotte franco-britannique. 
Les serbes en exil sont alors installés dans l’île 
de Corfou, sous contrôle allié. 
 
Guerre navale. La marine allemande engage la 
guerre sous-marine contre les différents navire 
alliés, en vue de briser le blocus dont elle souffre 
et empêcher l’approvisionnement des troupes 
alliées. Elle la mène avec ses redoutables U-
Boote. 28 U-Boote en 1914, 380 auront été 
construits en 1918 ! 
Les sous-marins allemands couleront 6 394 
navires alliés pendant la durée du conflit. 
Au début du mois de mai 1915, un événement 
tragique, un acte irréparable, va avoir de grandes 
conséquences. Le U20 coule le paquebot 
Lusitania le 7 mai 1915. Parmi les nombreuses 
victimes une centaine de ressortissants 
américains. Ce torpillage va peser lourd dans la 
décision des USA d’entrer en guerre contre les 
allemands. 
 
Autres fronts en Europe 
Face à l’empire ottoman, allié à l’Allemagne et à 
l’Autriche-Hongrie, les alliés franco-
britanniques tentent d’ouvrir un nouveau front. 
L’Etat-major britannique décide en février 1915 
de lancer une offensive alliée sur le détroit des 
Dardanelles en vue de le forcer et de ravitailler 
les Russes en armes et munitions et imposer un 
blocus maritime. Participent le Royaume Uni, la 
France, l’Inde, l’Australie, le Canada et la 
Nouvelle-Zélande. 
Échec de l’offensive navale (mars 1915). 
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En mars 1915, les britanniques débutent leur 
offensive par un bombardement naval et 
s’avancent dans le détroit. Mais celui-ci est 
rempli de mines sous-marines et les rivages sont 
fortifiés. Trois cuirassiers alliés sont coulés, 
deux navires français sérieusement 
endommagés. 
Il apparaît nécessaire de combiner l’opération 
navale avec une offensive terrestre. 
Échec de l’offensive terrestre (avril 1915 à 
janvier 1916)  
le 24 avril, les troupes alliées débarquent au cap 
Helles, au sud de la péninsule de Gallipoli.  
Elles subissent de lourdes pertes. Des offensives 
se succéderont toute l’année, en vain. La 
décision est prise fin 1915 par le commandement 
britannique de se replier, ce qui se fera de 
manière excellente. 
Curieuse opération dont le seul succès fut la 
retraite ! Elle aura coûté 145 000 morts 
britanniques. 
 
Autres affrontements dans le monde  
 
Le théâtre africain (janvier à décembre 1915)  
Campagne d’Afrique de l’ouest (août à 
décembre 1915)  
Les troupes franco-britanniques prennent le 
Togo et la capitale du Cameroun. 
Les allemands subissent une série de revers en 
cours d’année. Ils se réfugient en Guinée 
espagnole où ils sont emprisonnés. 
 
Campagne d’Afrique du sud-ouest (août à 
décembre 1915) 
Les forces sud-africaines, commandées par le 
général Jan Christiaan Smuts traversent la 
frontière courant mars ; à la mi-mai, elles 
s’emparent de Windhoek, la capitale. Les 

allemands sont vaincus en juillet 1915. 
 
Campagne d’Afrique de l’est (août à décembre 
1915) 
En 1915, l’essentiel de la lutte se déroule sur le 
lac Tanganyika. 
 
Le Japon dans la guerre.  
Après avoir hésité le Japon s’engage auprès de la 
Triple Entente mais ne veut pas s’engager sur le 
plan terrestre (guerre européenne). Il attaque des 
possessions allemandes dans le Pacifique et 
apporte une aide en Europe. 
 

CONCLUSION 
 

Malgré toutes les offensives, malgré des milliers 
de morts, en dépit d’innovations techniques 
multiples dans le domaine du combat, on 
n’arrivera pas en 1915, à une rupture du front sur 
la zone principale, le front occidental … Des 
résultats dérisoires ne sont obtenus qu’au prix 
d’effroyables pertes ! 
 
C’est une guerre d’usure au prix fort, 449 000 
soldats français sont tués en 1915. Elle se 
poursuivra l’année suivante … Il faudra attendre 
l’émergence du couple char-avion et l’apport des 
troupes américaines pour que la guerre de 
position soit remise en cause et que les 
offensives, qui mèneront à la fin de la guerre, 
reprennent. 
 
La guerre de tranchées est devenue le symbole 
de l’inutilité de la guerre. Les images de jeunes 
hommes escaladant le parapet de la tranchée 
pour affronter une tempête de feu et aller vers 
une mort certaine marqueront profondément les 
esprits. 
 
 
 
 
 
 

Général  
Christian Boisson 
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Madame Jacqueline DESTHOMAS-
DENIVELLE a brillamment évoqué « Les Dames 
du Château d’Excideuil au Moyen-Âge » et nous 
en rapporte ici, les grandes lignes. 
 
Cette conférence invita le public à découvrir 
quelques « Dames du château d’Excideuil », 
toutes épouses des Vicomtes de Limoges. 
Certaines virent le castrum s’édifier, d’autres y 
habitèrent. Toutes, par contre, vécurent au 
Moyen-Âge, du XIème au XIIIème siècle. 
L’évocation de leurs vies respectives et de leurs 
histoires permit, au passage, de dépoussiérer 
quelques idées reçues sur le rôle de la femme 
dans la société médiévale. 
 
La première, Emma, épouse de Gui I de Ségur, 
Vicomte de Limoges, connut une aventure 
extraordinaire. Dame charitable et fort pieuse, 
elle fut enlevée lors d’un pèlerinage, par une 
bande de Vikings norvégiens. Ramenée en 
Norvège à bord d’un Knörr ou d’un Longskip, 
que nous appelons communément Drakkar, elle 
passa plus de deux ans au sein d’un clan violent, 
barbare et païen. Cet enfer fut interrompu grâce 
au paiement par son époux d’une forte rançon. 
 
La seconde, au doux prénom de Marie, se fit 
remarquer par sa duplicité. Son art de tromper 
ses proches atteignit un véritable paroxysme. 
Sous des airs charmeurs, elle cachait un 
tempérament d’Agrippine. Pour se faire 
apprécier elle déploya des trésors de générosité 
et d’amabilité auprès des puissants de la 
vicomté. Au-dessus de tous soupçons elle mit 
pourtant fin, par le poison, à la lignée des Ségur. 
Elle fut responsable de l’arrivée des Comborn à 
la tête de la vicomté. 
 
La troisième, Sara de Cornouaille, était une 
cousine bâtarde des Plantagenêt. Aliénor 
d’Aquitaine et Henri II arrangèrent, pour 

IV. 

Les Dames du Château d’Excideuil, par  

Madame Jacqueline Desthomas-Denivelle, 

le 11 juin 2015, SdF Hautefort / St Agnan 

d’évidentes raisons politiques, un mariage entre 
leur cousine et le jeune Adémar, Vicomte de 
Limoges. Cette femme intelligente sut influencer 
son époux pour qu’il se rapproche de la 
Couronne de France et qu’il secoue enfin le joug 
pesant des Anglais. Sensible à la poésie elle 
encouragea le troubadour Guirault de Borneil à 
devenir le poète officiel du château d’Excideuil. 
 
Enfin, la dernière évoquée, Marguerite, veuve de 
Gui VI, surnommée « l’enragée » par ses 
vassaux, joua un rôle politique à la manière d’un 
homme. Son caractère fort lui permit de 
surmonter toutes les critiques et attaques dont 
elle fut l’objet. Cette femme d’action sut même 
entretenir une légende sur la supposée richesse 
de sa vicomté. Elle faillit unir son héritière à 
l’un des fils du futur Saint-Louis. Mais son 
combat contre l’Abbaye Saint-Pierre d’Uzerche 
la conduisit à l’excommunication, donc à 
l’exclusion. Elle dut se résoudre à abandonner 
enfin le pouvoir à son gendre Artus de Bretagne. 
 
Toutes les quatre ont eu des vies différentes 
mais elles ont toutes démontré une faculté 
d’adaptation, une détermination, une volonté, 
une indépendance et une certaine désobéissance 
à l’ordre établi qui ont des accents modernes, 
sans pour autant absoudre le crime de Marie. 
 

Jacqueline Desthomas-Denivelle 
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Le 16 septembre 2015, nous étions invités à 19h 
à la salle polyvalente d’Anlhiac, par la Caisse 
Locale d’Hautefort, Excideuil et Lanouaille du 
Crédit Agricole, à une réunion d’information sur 
les relations de la banque avec les associations.  
Une réunion bien organisée et très suivie par une 
pleine salle de représentants des associations 
locales, inquiets à juste titre par la baisse des 
dotations aux collectivités par ce gouvernement, 
avec pour corollaire prévisible la baisse à 
prévoir, sinon la disparition, des aides et 
subventions accordées aux associations. 
Après la présentation générale des représentants 
présents du CA, puis des caisses locales du CA, 
par Alain Larue, président de la Caisse 
d’Hautefort, les trois sujets principaux de la 
soirée nous sont successivement présentés. 
 
Patricia Sabatier nous présente tout d’abord les 
dispositifs d’accompagnement proposés aux 
associations, à savoir : les aides et soutiens 
apportés par la Fondation Agir en Charente-
Périgord, puis par le BADIM (Budget 
d’Accompagnement des Innovations 
Mutualistes), puis enfin par la monnaie solidaire 
ou Tookets, en relation avec les Livrets 
Sociétaires et l’abondement sur leurs intérêts, 
valorisé en Tookets ensuite reversés à 
l’association choisie par le détenteur du livret.  
Rappelons quelques chiffres 2014 : mécénat 
AGIR = 300 k€ par an ; budget BADIM = 
100 k€ / an ; distribution de Tookets = 32 k€ en 
2014. 
Pour ce qui concerne HAUTEFORT, NOTRE 
PATRIMOINE, rappelons à nos adhérents que 
l’association a ses comptes au Crédit Agricole 
d’Hautefort, à savoir un compte courant et un 
livret Sociétaire. Nous sommes également 
assurés par la Smacl, filiale mutualiste 
d’assurance du Crédit Agricole.  
Nous avons de surcroit été choisis par la 
Fondation AGIR, en 2014, pour recevoir en 
2015 une subvention AGIR de 2 500 €, attribuée 
pour l’édition de notre livre “Monsieur le 

Président Sylvain FLOIRAT” présenté en août 
2015 et du tome 6 de nos Recueils de 
Documents, à paraître en 2016.  
Pour information, les caisses locales des trois 
cantons ont accompagné 11 projets pour 32 500 
€ en 18 mois. 
 
Deuxième intervention, celle de Pascal 
Gueguen, pour nous parler des assurances 
proposées par le CA, et en particulier de la 
mutuelle Smacl propre aux associations.  
De nombreux points d’ombre ou d’interrogation 
sont ainsi éclairés. 
 
Enfin, pour clore cette présentation, François 
Sirieix, Jean Dominique Liebaut et François 
Domengé nous parlent des offres réservées aux 
clients Sociétaires, et en particuliers des livrets et 
cartes sociétaires, générateurs de Tookets et des 
conditions de reversement et d’attribution de ces 
Tookets.  
Rappelons que nous, (H.N.P.), sommes inscrits 
sur la liste des associations susceptibles de 
recevoir les reversements en Tookets, et que 
nous en profitons pour appeler tous nos 
adhérents et sympathisants, détenteurs d’un 
Livret Sociétaire du Crédit Agricole, à bien 
notifier à leur agence qu’ils souhaitent reverser 
leurs Tookets à l’association HAUTEFORT, 
NOTRE PATRIMOINE. Merci par avance.  
Pour celles et ceux qui n’en ont pas, et si vous le 
souhaitez, vous pouvez vous rapprocher de 
l’agence la plus proche de chez vous pour en 
ouvrir un.  
En conclusion, une soirée intéressante et bien 
montée, suivie par un large public associatif, et 
qui s’est terminée de manière conviviale autour 
d’un excellent buffet. Merci au Crédit Agricole. 
 
Voyez notre fiche Web “tookets” : 
https://www.tookets.com/associations/detail?id=3830 
 
 
 

Michel Massénat  

V. 
Tookets et Crédit Agricole 

Anlhiac, le 16 septembre 2015 
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La visite d’Excideuil sera relatée dans le prochain n°. 

L’église 
« Mémoire de pierre », c’est l’association active 
créée il y a 5 ans par Madame Desthomas - notre 
guide - et ses amis, pris de passion pour 
Gandumas, son histoire, son église, ses forges. 
L’idée de départ était de sauver l’église du 
village en bien mauvais état. La toiture et les 
murs ont été stabilisés au cours des années 
passées. Construite aux XI-XIIe siècles, elle fut 
remaniée au XIIIe. Un bel appareillage de pierres 
calcaires issues des carrières de la région 
d’Excideuil forme les lignes de force - angles, 
contreforts - le reste du bâti étant en schiste 
local. Nombre de ces belles pierres calcaires sont 
issues vraisemblablement d’anciennes 
constructions templières d’Excideuil ou 
d’Angoisse : à Gandumas, les Hospitaliers ont 
remplacé les Templiers.  
L’église de Gandumas est née au VIème siècle, de 
la création d’un oratoire par Arédius, le futur 
Saint-Yrieix qui la mentionne dans son 
testament en 571-572. Elle deviendra au XIème 
siècle un prieuré qui gagnera en puissance au 
cours des temps. Sa création correspond à une 
intense évangélisation de cette terre gauloise. 
Des fouilles ont montré que le niveau de l’église 
d’origine est au-dessous des dalles actuelles.  
La grande ogive encore visible sur le mur sud 
permettait le passage de l’église au prieuré 
ajouté au XIe siècle. C’est un prieuré de femmes 
appartenant aux abbesses de Ligueux. Du XIV 
au XVIe siècle, les abbesses ont affermé une des 
forges de Gandumas. Les peintures de l’église 
datent du XIVème. À retenir, une belle crucifixion 
à la poudre d’or avec la lance et l’échelle ainsi 
qu’un enfant à la paume levée en signe d’accueil 
et une tête de femme. 
Le prieuré traverse la grande peste, les malheurs 
de la guerre de cent ans et de l’occupation 
anglaise, les destructions de la Révolution, 
l’usure du temps avec l’effondrement de la voûte 
au XVIIIème siècle : la cure est alors si pauvre 
que le curé de Gandumas n’a pas assez de terrain 
pour faire paître son cheval ! Il va faire appel 
aux maîtres de forges, les Lestrade de Conty. 
Les angelots du retable sont à l’effigie de ces 
bienfaiteurs. Le déclin est irrémédiable. 
L’église est dédiée à Saint Loup, saint 
limougeaud, très populaire pour ses guérisons 
miraculeuses, mais qui va être dépassé par Saint-

VI. 
Sortie à Gandumas, le 27 juin 2015  

Mandé. Sa statue fraîchement repeinte - hélas !- 
datée du XVIIIème siècle doit être certainement 
antérieure. Ce Saint-Mandé (Saint-Maudez) a 
d’abord été vénéré en Bretagne. Sous l’influence 
de populations chassées par les Normands et 
vénérant déjà Saint-Mandé, son culte arriva à 
Limoges en provenance de Bourges et atteignit 
Gandumas aux XI-XIIème siècles. Un pèlerinage 
à Saint-Mandé, le lundi de Pentecôte, naît à 
Gandumas. Les pèlerins par leurs dons font vivre 
l’église. La fin du pèlerinage à la fin du XIXème 
siècle correspond à la fermeture des forges. 
Reste dans l’église la croix fleurdelisée du 
pèlerinage, fondue à la forge locale.  
Comme dans toutes les églises, de nombreux 
défunts y avaient leur sépulture. En 1780, à la 
suite de la loi du 10 mars 1776, un nouveau 
cimetière est créé en dehors du bourg, 
remplaçant le cimetière autour de l’église. 
Quelques sculptures méritent attention : le 
bénitier, une statue de vierge à l’enfant décapitée 
à la Révolution rappelle l’importance du culte 
mariale chez les Bénédictines. La statue d’un 
protecteur de l’église, un notable sans doute, lui 
aussi décapité à la Révolution était placée à 
l’extérieur du bâtiment. 
 
La Bonne Fontaine 
Elle était déjà lieu de culte du temps des 
Gaulois, culte à Démona, déesse de la nature. À 
Rome, au jour lustral, les enfants nouveau-nés 
recevaient leur nom et se faisait la cérémonie de 
leur lustration ou purification : l’enfant était 
aspergé d’eau. Pour protéger un enfant, il fallait 
le tremper dans une « bonne fontaine ». Par la 
suite, cette fontaine fut tout naturellement 
associée à Mandé. Elle devint la fontaine sacrée 
du pèlerinage. Comme Mandé était un bon 
marieur, le jour de Pentecôte, les jeunes filles 
qui cherchaient un mari devaient faire provision 
d’eau de la Bonne Fontaine et en boire pendant 
toute une année. En entrant dans l’église, elles 
devaient aussi toucher la main de Mandé. 
 
Le Camp de Castel Sarrazi. 
Castel Sarrazi évoque le blé noir, le sarrasin qui 
pousse sur ces terres schisteuses et acides. Les 
Gaulois auraient installé ce camp de 
retranchement de plusieurs hectares vers 600 - 
ou 500 avant Jésus-Christ. Les limites de ce 
camp entouré de murs suivent les courbes de 
niveau au-dessus de la Loue. Ce mur est vitrifié. 
Est-ce volontaire ou accidentel ? Dans leurs 
constructions, les Gaulois mettaient des pièces 
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de fer entre leurs pierres, ici des pierres 
ferrugineuses. Ils allumaient alors de grands 
incendies pour solidifier leurs murs. Dans la 
“Guerre des Gaules”, César s’emporte 
fréquemment contre la solidité des murs gaulois, 
solides car vitrifiés. Au moment des solstices, les 
Gaulois avaient l’habitude d’allumer de grands 
feux. Les feux étaient aussi d’excellents moyens 
pour communiquer entre les tribus. Sur la colline 
d’en face se trouvait aussi le camp de Saint-
Raphaël. Fouillé par des représentants de la 
SHAP, le site a été identifié en tant que site 
gaulois et parfaitement localisé. Les fouilles ont 
confirmé sa longue occupation humaine et ont 
révélé l’existence d’outils gaulois et de restes de 
la période romaine. 
 
Les forges 
Les forges ont été au nombre de trois : la forge 
basse, la forge haute et la forge du milieu. Cette 
dernière, la forge du Fraisse est installée sur le 
ruisseau la Fraisse. Ces forges ont succédé à des 
forges gauloises archaïques comme celle de 
Sarconnat au sud d’Excideuil. Pierre Fayolle, de 
mauvaise réputation, a pu racheter la forge basse 
et a construit le château Renaissance dont il ne 
reste que des traces. En une génération, sa 
famille fut anoblie.  

Daniel Blondy 
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Sylvain FLOIRAT (l’agriculture) 
Souvenons de cette maxime bien connue, d’un 
économiste agronome, qui disait : « il n’y a de 
richesse, que d’hommes ».   Sylvain FLOIRAT 
n’en est-il pas le reflet même ? 
Venons à son action ; à notre territoire, au 
Périgord. 
 
- La Chaumière 
À la fin des années 50, il voulait asseoir sa 
légitimité à Nailhac, devenir maire de sa 
commune natale. Il lui fallait un site avec une 
certaine surface. D’une maisonnette, d’autres 
diront d’une cabane, il fit une maison de maître 
avec vue vers le village de Bernaud. D’une petite 
allée, il en fit une grande, bordée de sapins. Des 
4 à 5 hectares de pelouse où poussaient les 
genêts, il fit une des plus belles plantations de 
franquettes dont une partie en terrasse, le tout 
avec apport de terre où elle manquait de trop, 
c’était travaillé comme un jardin. 
C’était aussi l’époque où le débat entre la qualité 
de la Corne, noix du Périgord, et la Franquette, 
noix de l’Isère, battait son plein. Sylvain disait : 
« Planter ce qui est le plus beau, qui donne le 
plus tôt, et surtout ce qui se vend le mieux. » 
Même si la corne est la plus goûteuse, la suite 
nous la connaissons, Sylvain était dans le vrai. Il 
s’entourait des meilleurs : son ami Nailhacois 
Gabriel Cheyrou était président du groupement 
de vulgarisation de la noix du Périgord. Les 
techniciens étaient à sa disposition et aussi à la 
nôtre. L’exemple était tel que les plantations 
étaient relancées. 
En matière de noyeraies existantes, nous avions 
des plantations séculaires, qui donnaient encore 
beaucoup, et où le bois avait une valeur sûre. Il 
fallait maintenant planter plus rationnel, plus 
productif.  
« Les noyers poussent à la Chaumière, il n’y a 
pas de raison pour qu’ils ne poussent pas chez 
nous », disait-on. 
 

- Turnac 
Sylvain voulait investir et s’investir en Périgord. 
Il fallait plus grand, plus beau. 
Au bord de la Vézère, rive gauche, où elle faisait 
une longue courbe, au pied du château de 
Montfort, il planta 30 hectares de noyers, voire 
peut-être plus. À l’ombre de ces mêmes noyers, 
son régisseur élevait des oies et Sylvain le 
portait en estime. L’ensemble était un modèle. 
Malgré tout, le retour sur investissement faisait 
défaut nous disait-il. Il revendit cette propriété 
une vingtaine d’années plus tard. 
 
- La truffe 
La noix du Périgord, c’est quelque chose, mais 
la truffe, l’or noir, il fallait essayer. Elle reste et 
reste toujours un des emblèmes du Périgord. 
S’entourant toujours des meilleurs techniciens, 
Sylvain planta une trentaine d’hectares à Coly. 
Là aussi, l’exemple fit des émules. Il devint 
Président du groupement des trufficulteurs de 
Dordogne et je crois de France. 
La truffe a ses secrets, qu’Ulysse Tallet a sans 
doute percés, il vous en parlera plus savamment 
que moi. 
 
-Essendiéras 
Lors d’une réception à la préfecture de la 
Dordogne, sa rencontre avec Madame André 
Maurois fut déterminante. Tout en parlant de son 
beau domaine, elle lui fit part des difficultés 
qu’il représentait. Parole d’écrivain, André 
Maurois aurait eu cette expression que l’on cite 
dans les chaumières : « il faudrait que j’écrive  
1 livre par an pour en assurer l’entretien ». 
La vie d’un homme d’affaires est faite de 
rencontres, d’opportunité et de pragmatisme. 
Sylvain FLOIRAT proposa un partenariat. Ils 
scellèrent leur entente. 
Dans les mois qui suivirent, les techniciens 
étaient sur le terrain. Analyses de terre, plan de 
faisabilité ... étaient réalisés. 
Essendiéras : un site sur un promontoire avec 2 
châteaux, des dépendances, des métairies, au 
milieu d’un immense domaine de plus de 400 
hectares, des vallons, des coteaux, revêtus de 
prés, de cultures et surtout de bois, de bois de 
châtaigniers, mais aussi de chênes. Vint le 
moment du défrichage, place aux bulldozers et 

VII. 

Monsieur le Président Sylvain FLOIRAT 

Présentation en l’église de Nailhac, 
le 16 août 2015 
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aux pelleteuses. Les vallons furent drainés. Ils 
servirent à abonder 5 à 6 lacs nouvellement 
conçus qui eux-mêmes allaient permettre 
d’arroser. La terre prise des vallons était 
rapportée sur les nez des rochers. Des allées, des 
chemins, des avenues pour aller aux châteaux 
furent élargies ou créées. Quasi simultanément, 
des travaux gigantesques de rénovation furent 
entrepris aux châteaux et dépendances. 
Année après année, les plantations de pommiers 
occupaient toute la surface restante, c’était 
l’époque des Golden et autres variétés nouvelles. 
Le contexte économique général était porteur. La 
pomme se vendait bien et cher. Toutes les 
conditions étaient réunies, Essendiéras devenait 
un domaine rentable. Sylvain FLOIRAT en eut 
pleine jouissance fin des années 60. 
Au-delà de cela, c’était la beauté inouïe dans la 
finition, rappelons-nous : chaque rangée donnant 
en bordure d’allée avait son rosier. Ces mêmes 
allées étaient bordées de jeunes noyers 
magnifiques, bref, le tout était somptueux, voire 
prestigieux. Pour ce faire, du personnel local fut 
embauché avec un encadrement de qualité, le 
tout jusqu’à 100 permanents. 
Essendiéras rapportait de l’argent, beaucoup 
d’argent, du coup il fallait encore parfaire. Alors 
il entreprit le goudronnage des avenues et des 
chemins, fit bétonner certains endroits afin que 
les tracteurs puissent avoir la stabilité voulue 
pour attaquer les coteaux bordant la rivière : « la 
Loue ». De vastes chambres froides furent 
aménagées pour stocker, conserver les pommes 
et les vendre au meilleur moment. Des filets, 
protégeant de la grêle furent installés. 
Fin 70, début 80, Essendiéras était à son apogée. 
Sylvain n’était pas uniquement le grand 
FLOIRAT en affaires diverses, avec des cars, 
des avions, Europe 1, le Byblos, etc., il avait sa 
vitrine en Périgord au pays de ses ancêtres, sur 
cette terre où il avait ses racines. 
Un jour que nous étions en petit comité à La 
Chaumière, il nous dit : « les gars, il faut planter, 
planter, planter ... », puis parlant d’Essendiéras : 
« c’est la plus belle, la plus grande plantation de 
France, d’Europe et peut-être du Monde », avec 
sa sensibilité légendaire, il échappait quelques 
larmes, mesurant le chemin parcouru, lui 
l’apprenti charron. Une phrase, il avait tout dit. 

Là aussi, l’exemple était tel, le contexte 
économique aidant, des milliers d’hectares de 
pommiers se plantèrent en Dordogne, Corrèze, 
Haute-Vienne. 
 
- Fondation de l’avenir du Périgord 
Dans les années 60, pour agriculteurs, artistes, 
artisans, commerçants, il créa cette fondation 
dont il était président et principal donateur. Les 
bourses allaient de 5 000 à 10 000 F selon les 
cas. Ce n’était pas rien pour l’époque. 
Quel bel encouragement au mérite, avec mise à 
l’honneur des lauréats. Pour ce faire, un jury de 
qualité était constitué afin de déterminer les 
meilleurs, les plus méritants, année après année. 
Les agriculteurs locaux en ont largement profité 
et étaient élevés parfois au rang de chevalier du 
mérite agricole. 
 
- Le Comice agricole de Hautefort 
En parfaite entente avec la municipalité de 
Hautefort, il reçoit Paul Larue à la Chaumière et 
lui dit : « si vous voulez organiser quelque chose 
de plus grand, de plus beau, je suis à votre 
service, je vous aiderai. » 
Le comice avait surtout comme thème principal 
l’élevage, et mettait en évidence les meilleurs 
produits de la race limousine, de divers 
troupeaux locaux, des chevaux de trait, des 
produits fermiers, du matériel, etc. … « Je veux 
beaucoup de monde » dit Sylvain, « il ne faut 
pas se contenter de savoir, il faut faire savoir, je 
mets Europe 1 à votre disposition et vous avez 
les journaux. Des prix, des récompenses il en 
faut pour les meilleurs. » 
Le comice se présentait dans un écrin ayant pour 
joyau le château. Diverses personnalités étaient 
invitées et l’ensemble se terminait, comme 
toujours, par un grand repas populaire où 
chacune des personnalités y allait de son petit 
discours entre la poire et le fromage. 
Le comice agricole atteint, lors des années 80, 
un record de fréquentation. C’était la liesse 
populaire.  
Hautefort honorait de son vivant Sylvain 
FLOIRAT, en baptisant à son nom l’avenue 
devant la Jumenterie. Nailhac, presque 
simultanément fit de même avec la place de la 
mairie, dite place Sylvain FLOIRAT. 
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- L’Homme 
Sylvain FLOIRAT aimait la reconnaissance, 
mais détestait les éloges trop dithyrambiques. La 
plupart d’entre nous savent certainement qu’il 
était un homme de cœur, sensible, très sensible. 
Il aimait les gens et il était juste envers eux. 
Fin des années 80, les résultats financiers 
d’Essendiéras marquaient un déficit. Les 
pommes se vendaient mal, il y avait pléthore de 
personnel. Néanmoins, il le maintint en l’état 
jusqu’à sa mort. Il ne voulait pas laisser 
d’ouvriers sur le carreau, alors, il épongeait le 
déficit. 
Il aimait rassembler son monde, souvent autour 
d’une table, de manière simple et conviviale. 
Nailhac, sa fête et son feu d’artifice, ses 
banquets légendaires, les plantations de mai, le 
champagne qui coulait à flots, les boîtes de 
cigares, des barreaux de chaises venant 
directement de la Havane distribués aux fumeurs 
et parfois aux non-fumeurs qui voulaient essayer 
pour l’occasion ... 
Sylvain, comme on le sait, avait un territoire de 
chasse en Sologne où il invitait les amis, les 
relations d’affaires d’origines diverses. Cela 
aussi faisait le plaisir de quelques familles de 
Nailhac. 
Je peux affirmer aussi que lors de son 1er 
mandat, les Nailhacois n’étaient pas tous pro-
Floirat, mais qu’après sa mort, tous s’en 
réclamaient. Sylvain avait fait le bien, le juste, à 
tous, même à ses détracteurs 
Je fus son plus jeune conseiller, puis adjoint, le 
tout pendant 15 ans. J’ai eu l’honneur de 
modestement lui succéder, fort de cette même 
volonté d’agir. Si pour certains, en affaires, par 
le poids de sa personnalité il faisait de l’ombre, 
pour moi, c’est plutôt l’image du grand-père qui 
a réussi brillamment et qui nous en a fait 
profiter, que je garderai en mon cœur. 
 
Merci Sylvain, Président, Monsieur le Maire... 
Nailhac se souviendra de vous, avec son église 
en état, et sa mairie, votre maison natale, don de 
votre fille Simonne. 
 
Merci à vous tous pour votre attention et j’espère 
que je vous ai quelque peu intéressés. 

Michel Joffre. 
 

Sylvain FLOIRAT (La Truffe) 
 
Le Président Sylvain Floirat, suite à son retour 
en Périgord, ne peut rester inactif. C’est en 
voyant que la demande de la truffe, “L’Or noir 
du Périgord” disait-il sans cesse, augmente et 
que la production baisse qu’il décide qu’il faut 
relancer cette culture et encourager tous ceux qui 
veulent planter et y trouver, peut-être, un 
nouveau complément de revenus. 
Avec J. Rebière, à l’époque Président du 
Syndicat Départemental des trufficulteurs et de 
son équipe, qui bien vite va devenir une 
Fédération Départementale, et va essaimer dans 
toutes les régions trufficoles de France, c’est la 
Fédération Nationale qui voit le jour, avec à sa 
tête, notre Président Sylvain FLOIRAT puis Ch. 
Parrat et J.Ch. Savignac, lequel créera l’Union 
Européenne dont il est Président, tout ceci afin 
d’être plus puissant pour avoir des fonds publics. 
 
Le Président Sylvain FLOIRAT montre 
l’exemple ; il fait planter à Nailhac, Sainte-Orse 
etc. et rachète une ancienne truffière à Coly, de 
45 hectares, pour en faire une truffière pilote, vu 
l’emplacement en forme de cuvette. Un jour il y 
organise le premier colloque international de la 
relance de la culture de la truffe, avec une 
quarantaine de journalistes du monde entier. Là, 
avec mon cochon, je fis des démonstrations 
devant ces Messieurs. J’avais fait le nécessaire, 
et mon Président était heureux. 
 
Par la suite, d’autres truffières expérimentales 
verront le jour ainsi que des pépinières de plants 
mycorhizes mais il financera aussi des voyages 
d’études dans d’autres régions trufficoles. 
Notre Président, qui avait l’habitude des grandes 
affaires, voulait que nous plantions au moins 200 
hectares par an en Périgord ; je crois que nous 
n’en sommes pas loin, mais pour la récolte c’est 
autre chose, je ne suis pas Madame Soleil ! 
 
Mais disons un grand merci d’encouragement à 
notre cher Président Sylvain FLOIRAT pour la 
relance de la trufficulture. 
 
 

Ulysse Tallet 
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Rapport sur les actions de Monsieur Sylvain 
FLOIRAT, en faveur de Nailhac 
 
 Église : 
Déc 60 : Courrier du préfet par rapport au 
financement (don) des travaux de l’église en sa 
qualité de maire (délibération du conseil 
municipal). 
Juin 60 : demande de classement de l’église 
comme monument historique. 
Mars 61 : refus, réponse du conservateur : pas un 
intérêt archéologique de 1er ordre. 
Mai 62 : 60 000 F, acte de donation pour la 
restauration de l’église et de la salle des fêtes 
(chez M Dufraisse Notaire à Hautefort, 3 fois  
20 000 F) pour un total de 120 000 F. 
 Aménagement du bourg de Nailhac : 
Septembre 61 : travaux école en 2 tranches pour 
43 000 F (2 fois 8 500 F de subventions) 
Juin 65 : achat terrain aménagement bourg (“une 
commune qui ne bâtit pas est une commune qui 
meurt”) 
Août 66 : achat terrain pour agrandissements de 
la salle des fêtes. Goudronnage de la place. 
Mars 78 : prêt de 30 000 F pour achat terrain à 
bâtir avant revente. 
Oct 78 : don de 5 000 F pour achat terrain 
agrandissement place de l’église. 
Juin 80 : don de 50 000 F pour achat pont 
bascule. 
Février 83 : don de 11 050 F pour empierrement 
des allées du cimetière. 
 Voirie : 
Oct 60 : don de 1 000 F pour goudronnage 
routes et place. 
Mai 61 : prêt sans intérêt sur 15 ans pour le 
goudronnage de certaines routes communales : 
49 000 F. 
Déc 68 : prêt de 15 000 F en attente vente 
presbytère, finalement transformé en don pour 
voirie. 
Juin 70 : don de 4 000 F pour amélioration des 
chemins ruraux (sur un total de 8 000 F) 
 Arbre de Noël : 
Décembre 61 : 300 F arbre noël 
Décembre 64 : 350 F arbre noël 
 Livres pour l’école : 
Mai 60 : 350 F pour livres école (pour les prix) 
Juin 65 : 350 F 

 Fête : 
Juillet 60 : 100 000 F (anciens) pour la fête. 
Juill 62 : 1 500 F pour la fête. 
Juill 63 : 1 500 F pour la fête. 
Juin 65 : 1 500 F pour la fête. 
Juin 65 : 1 000 F pour l’amicale laïque. 
 Multiple : 
Juillet 81 : construction d’un bâtiment à usage 
commercial appartenant à la commune et loué. 
Oct 81 : don de 70 000 F pour le multiple. 
 Dons directs à la commune : 
Février 84 : 35 000 F pour dépenses diverses. 
Janvier 85 : 60 000 F pour dépenses diverses. 
Août 85 : 5 000 F pour fêtes et cérémonies. 
Janvier 86 : 58 700 F pour dépenses diverses. 
Février 87 : 58 700 F pour dépenses diverses. 
Février 88 : 58 700 F pour dépenses diverses. 
Août 88 : 2 000 F pour fêtes et cérémonies. 
Janvier 89 : 15 000 F de Simonne et 35 000 F de 
Sylvain soit 50 000 F pour la voirie. 
Juin 89 : 10 000 F pour dépenses diverses. 
août 89 : 5 000 F pour dépenses diverses. 
Mars 90 : 15 000 F de Simonne et 50 000 F de 
Sylvain soit 65 000 F.  
Oct 91 : 15 000 F de Simonne et 60 000 F de 
Sylvain soit 75 000 F. 
Février 92 : 15 000 F de Simonne et 60 000 F de 
Sylvain soit 75 000 F. 
Mars 93 : 15 000 F de Simonne, 5 000 F de 
Sylvain Chevanne et 60 000 F de Sylvain 
Floirat, soit 80 000 F. 
 Divers apports à la commune : 
Nov 59 : 68 000 F (anciens) pour éclairage 
public. 
Mai 60 : 60 F + 500 F de lui, pour médaille d’or 
fête des mères Mme BOURLAKOFF. 
Juillet 60 : 2 carabines pour la société de chasse. 
Juillet 60 : lettre aux parents pour mettre les 
enfants à Nailhac. 
Avril 61 : si De Gaulle passe à Nailhac, dites le 
moi. 
Oct 63 : repas des conscrits de Nailhac. 
Avril 65 : Repas parlementaires, maires, préfet. 
Avril 77 : renonce à ses indemnités de maire. 
Avril 87 : don de 1 000 F pour la félibrée. 
Avril 88 : don de 1 000 F pour Chaque Village à 
sa chanson. 
 

Anne Pédenon 



Document conçu et réalisé par nos soins, imprimé par la mairie d’Hautefort. 
H.N.P., le  9 octobre 2015 
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